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Prologue
Cauchemars
Le cri jaillit et se répercuta dans la nuit — un cri au timbre glaçant, le cri inimitable d’un enfant véritablement terrifié.
Les parents se ruèrent dans la chambre, prêts à combattre les forces qui avaient provoqué une telle terreur chez leur fille.
Mais ils ne trouvèrent rien. Rien que leur petite de neuf ans debout sur son lit, les poings serrés, le corps raide. Elle hurlait toujours, et ses cris perçants faisaient penser au grincement des ongles sur le tableau noir.
Les parents regardèrent autour d’eux, éperdus.
— Chérie, chérie !
La mère s’approcha et tenta vainement de l’étreindre. Le père fit de même, tout en l’appelant par son nom. Puis il la prit par les épaules et la secoua. Mais l’enfant ne les voyait toujours pas.
Finalement, elle s’effondra. D’un seul coup, elle tomba au milieu du lit, telle une masse.
Les parents échangèrent un regard, et la mère prit l’enfant dans ses bras et la serra contre elle.
— Chérie, pour l’amour du ciel, chérie…
La petite ouvrit de grands yeux bleus comme un ciel d’été, des yeux pleins d’innocence. Son visage encadré d’un halo de cheveux blond pâle s’éclaira d’un sourire endormi, comme si de rien n’était, comme si les cris terrifiants n’avaient jamais franchi la barrière de ses lèvres.
— Tu as fait un cauchemar ? demanda sa mère avec anxiété.
L’enfant fronça les sourcils.
— Non, répondit-elle dans un chuchotement.
Son regard bleu s’assombrit, et elle se mit à trembler.
La mère secoua la tête.
— Il faut appeler le médecin, dit-elle à son mari.
— Il est 2 heures du matin. Elle a fait un cauchemar.
— Il faut appeler quelqu’un.
— Non, déclara le père avec fermeté. Ce qu’il faut, c’est la recoucher.
— Mais…
— Si on appelle le médecin, il nous enverra aux urgences. On y passera des heures, tout ça pour nous entendre dire qu’ils ne peuvent rien faire et qu’il faut l’emmener voir un psychiatre.
— Donald !
— C’est la vérité, Ellen, et tu le sais.
Ellen baissa la tête. Sa fille la regardait fixement, et elle tremblait toujours.
— La police, chuchota-t-elle.
— La police ? répéta Ellen.
— Je l’ai vu, maman. J’ai vu ce que le monsieur a fait à la dame.
— Quelle dame, chérie ?
— Elle était dans la rue, elle arrêtait des voitures. Elle avait des cheveux roux et une minijupe brillante. L’homme s’est arrêté à côté d’elle. Il était dans une voiture rouge sans toit, comme celle d’oncle Ted. Elle est montée à côté de lui, il est reparti, et après… après…
Donald traversa la pièce et prit sa fille par les épaules.
— Arrête ça ! Tu mens ! Tu n’es pas sortie de cette pièce !
Ellen repoussa son mari.
— Toi, arrête ! Tu ne crois pas qu’elle est suffisamment terrifiée comme ça ?
— Si on appelle la police, notre fille unique se retrouvera en première page des journaux. Et si le cinglé qui tue ces femmes n’est pas arrêté, c’est à elle qu’il s’en prendra.
— Ils le retrouveront peut-être, suggéra Ellen avec douceur.
— Je veux que tu oublies tout ça, ordonna Donald à sa fille.
L’enfant secoua la tête d’un air grave.
— Il faut que je le dise, chuchota-t-elle.
— Laisse-la parler ! s’insurgea Ellen qui, pourtant, contredisait rarement son mari.
— Il n’est pas question d’avertir la police ! rétorqua-t-il.
— Alors, je vais appeler Adam.
— Ce charlatan !
— Adam n’est pas un charlatan, et tu le sais très bien.
Donald regarda sa femme, puis sa fille. Les yeux de la fillette reflétaient une misère et une peur qu’aucun enfant ne devrait connaître.
— D’accord, concéda-t-il d’une voix brisée.
*  *  *
Il était très vieux. Ce fut, du moins, la première pensée de Toni lorsqu’elle rencontra Adam Harrison pour la première fois. Il avait un visage long, le corps mince et des cheveux blancs comme neige. Mais son regard exprimait plus de bonté et de savoir que Toni n’en avait perçu au cours de sa jeune vie.
Il s’approcha du lit, prit la main de l’enfant entre les siennes et la serra doucement. Toni tremblait, mais la douceur du geste la réchauffa instantanément, et elle se calma. Cet homme la comprenait. Il la croyait lorsqu’elle racontait ce qu’elle avait vraiment vu sans même sortir de sa chambre. C’était insensé, bien sûr. De telles choses ne se produisaient pas, elle le savait bien. Pourtant…
Comme elle avait horreur de cela ! Elle comprenait l’inquiétude de son père, aussi. Il craignait que les gens se moquent d’elle ou qu’ils essaient d’utiliser ses dons à des fins malhonnêtes.
— Alors, raconte-moi, dit Adam.
— J’ai tout vu, chuchota Toni en se remettant à trembler.
— Dis-moi ce que tu as vu.
— Il y avait une femme dans la rue. Elle essayait d’arrêter des voitures. Il y en a une qui s’est garée à côté d’elle. Elle s’est penchée et elle a parlé d’argent avec le monsieur. Ensuite, elle est montée dans la voiture. Une voiture rouge.
— Une décapotable ?
— Comme celle d’oncle Ted.
— Continue, l’encouragea-t-il en serrant de nouveau la main de l’enfant entre les siennes.
D’une voix monocorde, Toni répéta, mot pour mot, une partie de la conversation entre l’homme et la femme. La sueur perlait à son front, tandis qu’elle partageait la peur que la femme avait éprouvée. Et lorsqu’elle décrivit le couteau, elle pouvait à peine respirer. A la fin, elle était trempée de sueur et elle claquait des dents, tellement elle avait froid. Mais Adam lui parla encore, et parvint à la rassurer.
Bientôt, la police arriva, alertée par les voisins qui avaient entendu les cris de la fillette.
Deux officiers de police se plantèrent de chaque côté du lit de l’enfant et la bombardèrent de questions, exigeant de savoir ce qu’elle avait vu ou ce qu’on lui avait fait.
En dépit de sa terreur, Toni se sentait rassurée par la présence d’Adam. Mais, soudain, de grosses larmes jaillirent de ses yeux.
— Je n’ai rien vu ! cria-t-elle. Je n’ai rien vu !
Quand Adam intervint, sa voix était empreinte d’une telle autorité que même les représentants de la loi l’écoutèrent. Finalement, ils quittèrent la chambre, et Adam sortit à son tour en adressant un clin d’œil à l’enfant.
*  *  *
Un mois plus tard, les policiers revinrent. Toni entendit son père se fâcher contre eux et leur demander de la laisser tranquille. Malgré tout, elle dut répondre aux terribles questions qu’on lui posa. Un homme lui décrivit des événements horribles, d’une voix de plus en plus dure, jusqu’à ce qu’elle sente quelque chose se fermer en elle et que tout devînt noir.
Elle se réveilla à l’hôpital. Sa mère était à son chevet, luttant contre les larmes. Son père était là, lui aussi. Il l’embrassa sur le front, et quitta la chambre très vite, étouffant des sanglots.
Un autre homme, plus vieux, s’approcha.
— Tu vas déménager, dit-il sur un ton enjoué. Vous allez vous installer à la campagne. La police ne viendra plus jamais t’embêter.
— La police ? demanda Toni.
— Oui. Tu ne te souviens pas ?
La fillette secoua la tête.
— Je suis désolée… Je suis vraiment désolée, mais… je ne sais pas qui vous êtes.
L’homme haussa ses sourcils très blancs et très fournis, et la regarda fixement.
— Je suis Adam. Adam Harrison. Tu ne te souviens vraiment pas de moi ?
Elle le considéra d’un air grave, puis secoua de nouveau la tête. Il se dit qu’elle devait mentir, mais il lui sourit quand même. Un sourire chaleureux et réconfortant.
— Rappelle-toi simplement mon nom, dit-il. Et si tu fais de nouveaux cauchemars, appelle-moi.
— Je ne fais pas de cauchemars, répliqua-t-elle.
— Si jamais tu rêves…
— Oh, je ne rêve pas non plus. Je ne me le permets pas. Il y a des gens qui ont ce pouvoir, vous savez ?
Le sourire de l’homme s’élargit encore.
— En effet, je le sais. Eh bien, mademoiselle Antoinette Fraser, je suis ravi de te connaître, et surtout de te voir en pleine forme. Si jamais tu as envie de bavarder un peu, rappelle-toi mon nom.
Toni lui prit la main, brusquement.
— Je me rappellerai toujours votre nom, dit-elle.
— Et si tu as besoin d’un ami, je serai là, promit-il.
Il déposa un baiser sur son front et sortit, laissant juste l’odeur de son après-rasage derrière lui.
Bientôt, le souvenir de ces événements se dissipa, au point que tout devint flou, presque irréel. Toni n’en garda que des traces indistinctes.
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Le cri enfle dans la nuit. Un cri de terreur, presque inhumain. Dans son cauchemar,
Toni voit la victime. Elle sent sa peur, voit 'homme brandir son couteau...

La petite Toni a neuf ans lorsqu’elle se jure d’annihiler a tout jamais cet
effrayant pouvoir qui la plonge chaque fois dans 'horreur d’un crime qu’elle
voit se dérouler sous ses yeux.

Des années durant, elle tient bon. Mais 'enfer recommence le jour ou, avec ses
amis, elle décide de louer un vieux chéteau écossais afin d'y faire revivre
d’anciennes légendes. Car, au coeur des Highlands, on ne réveille pas
impunément les fantdmes. Assaillie par de nouvelles images sanglantes, Toni
sent que la mort réde autour d’elle. Comme pour confirmer ses craintes, une
femme est bientét portée disparue. Une femme qu’elle se met a «voir» en
réve...

Toni n’a plus le choix. Elle doit accepter ses étranges dons prémonitoires, et
prendre tous les risques pour découvrir le meurtrier,y compris celui d’aller

jusqu’au bout de la fascination mélée d’effroi que lui inspire Bruce MacNiall,

I'actuel héritier du chateau.
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«Le nom de Heather Graham sur une couverture est une garantie de lecture
intense et captivante, a écrit le Literary Times. Sa nervosité d’écriture et la variété
des genres qu’elle aborde la classent réguliérement dans la liste des meilleures
ventes du New York Times.
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